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« La question de savoir si la machine est humaine ou pas est évidemment toute tranchée – elle ne l’est pas. Seulement, il s’agit de savoir si l’humain, au sens où vous l’entendez, est si humain que ça. »

Jacques Lacan, 1955





Le monde de ces années-là était devenu sombre et inquiétant. Il ne fut cependant pas ravagé par un cataclysme naturel consécutif au réchauffement climatique, pas davantage par une catastrophe nucléaire, une pluie de météorites, encore moins par une attaque d’extraterrestres. Autant de peurs qui nourrissaient les gros titres de l’actualité ou les fictions de l’époque. Ces catastrophes sont peut-être encore à venir, qui sait ? Qui pourrait le dire avec certitude ?

 

L’inquiétude de ces années-là fut en partie due à l’émergence d’un phénomène terrifiant. Une nouvelle engeance apparut, celle d’enfants et d’adolescents capables du pire. Des enfants – des mineurs ! – qui se procurent des armes, qui tuent, violent, incendient, torturent et font la guerre. Ils n’étaient pas le seul apanage des pays en voie de développement. Ils étaient aussi le fait de pays dits « développés » et « civilisés ». La Famille n’était plus à même de les contrôler. L’École était en voie de perdition.

Les Autorités décidèrent de prendre le mal à la racine.

Plus de criminalité infantile. Plus de criminalité en devenir. Fin de la criminalité.

 

Les États manifestèrent la volonté de repérer au plus tôt enfants et adolescents potentiellement délinquants ou criminels. Ils furent dès lors traqués avec une arme redoutable. Celle qui avait bouleversé le monde de ces années-là, lui faisant faire un pas de géant, pensait-on, et qui – ironie du sort – était utilisée par les jeunes eux-mêmes sur un mode addictif : le Net.

Internet devint un terrain de chasse. L’œil numérique, doublé d’un Dieu vengeur et punitif, se mit en œuvre sur ce qu’on nommait alors la Toile. La moindre des connexions, sur quelque support que ce fût, fut repérée, tracée, répertoriée, évaluée. Cliquer sur une souris ou effleurer un écran tactile se doublèrent d’une alerte. Vidéos, photos, téléchargements, textes consultés, achats, conversations sur les réseaux sociaux, sites visités, forums, blogs et SMS furent soumis à l’analyse d’une Intelligence artificielle ultra performante au service du Gouvernement qui, par une savante succession de calculs algorithmiques, évalua leur potentialité de danger.

Le Big Data prédictif, boule de cristal futuriste, était à l’œuvre.

L’œil numérique avait ses entrées dans tous les foyers. Espion idéal, il signa la fin de la vie privée et dénonça les individus à risque. Il y eut de massives vagues d’arrestations.

On révisa la législation. De nouvelles lois furent votées. Si enfants et adolescents commettaient des crimes de sang, des crimes d’adultes, ils devaient être punis comme tels. L’âge de la majorité fut abaissé en conséquence.

 

Une partie de la population se rebella et ce fut, dans chaque État, une nouvelle forme de guerre civile. Plusieurs milliers de citoyens se mobilisèrent contre la tyrannie numérique qui avait désigné leurs enfants comme des assassins. Leur revendication majeure fut un appel à la déconnexion généralisée.

Jetons les portables ! Mettons les ordinateurs au rebut ! Plongeons-nous dans le noir ! Régressons pour mieux nous protéger !

On les traita de fous, d’illuminés. Un tel retour en arrière était inenvisageable. Pourtant cette manière de secte connut des adeptes de plus en plus nombreux et la sédition fut historique.

 

Mais le mal était fait, et il demeurait irréversible. Les rebelles se réfugièrent trop tard dans l’anonymat de la déconnexion, ils laissèrent derrière eux une réserve de traces numériques dans lesquelles les robots purent piocher indéfiniment. Ils se condamnèrent à vivre dans l’incertitude du présent tandis que les autres, bénéficiant d’une multitude de services d’anticipation, maîtrisaient leur avenir.

Ils ne firent qu’alimenter la fracture sociale qui était alors déjà largement en route, confortant la souveraineté d’une minorité extrêmement riche sur une majorité extrêmement pauvre.





CHAPITRE 1


Un enfant. Un enfant à elle. Un bébé ! Un seul !

Voilà tout ce que Jade demandait. Elle savait bien que la politique démographique accordait aux citoyens bleus l’autorisation de n’avoir qu’un enfant unique. D’accord. Très bien. Ça lui suffisait. Elle le choierait d’autant plus, son petit poupon, son amour pour lui serait encore plus fort. Elle se consacrerait entièrement à lui !

Mais à force d’attendre la réponse des Autorités blanches, son désir de maternité tournait à l’obsession. Les couples bleus faisaient l’objet d’une étude très poussée avant de pouvoir fonder une famille. Si, dans les traces numériques laissées par leurs ancêtres avant que ceux-ci ne se rebellent en se déconnectant – répertoriées, collectées, enregistrées sur une constellation de serveurs sur plusieurs générations –, un dossier criminel impliquant un mineur était mis en évidence, leur candidature était refusée et on leur proposait l’adoption.

Or Jade ne voulait pas adopter. Surtout pas ces espèces de… Ah ! Elle secoua vivement la tête pour chasser l’image qui lui traversa l’esprit. Non, jamais elle n’adopterait ! Elle voulait un enfant à elle, issu de son sang et sa chair !

Qu’est-ce qui coinçait ? Qu’est-ce qu’ils avaient bien pu trouver qui n’allait pas dans son dossier ? (Ils trouvaient toujours quelque chose !) Esquissant un sourire malgré son amertume, Jade se dit que si problème il y avait, il ne pouvait venir que de son côté, pas du côté d’Alban, son mari. C’était un homme si doux, alors qu’elle… Elle débordait de sentiments de révolte. Elle crevait d’envie d’aller attaquer à coups de pioche ce fichu mur qui séparait la Cité bleue de la Blanche.

Depuis quelques semaines, chaque soir, elle demeurait immobile pendant de longues minutes à observer sa boîte de pilules contraceptives, se demandant si elle aurait le courage de la flanquer à la poubelle. Des années qu’elle était contrainte à prendre le contraceptif. Dès ses premières règles, comme chaque jeune fille pubère de la Cité bleue, elle avait été convoquée au planning familial (géré par des assistantes sociales blanches). Elle y avait reçu sa première boîte, qui serait renouvelée automatiquement et gratuitement par la suite, y compris lorsqu’elle déciderait de se marier, se pacser ou de vivre en concubinage, jusqu’à ce qu’on lui dise si oui ou non, elle pourrait enfanter. En cas d’oubli, lui avait-on précisé, elle pourrait trouver dans les distributeurs installés partout dans la Cité bleue, jusque dans les halls d’immeubles, des pilules du lendemain et du surlendemain. (Ces mêmes distributeurs proposaient des préservatifs gratuits.) À treize ans, elle n’avait qu’une idée confuse de ce qu’impliquaient les propos des assistantes sociales.

— Le mieux, lui avaient recommandé celles-ci avec une insistance marquée, c’est de rester célibataire ! Ainsi, tu pourras profiter pleinement de la liberté sexuelle ! Ne t’encombre pas d’un mari ! Et surtout, surtout, veille à ne jamais tomber enceinte !

Jade s’extirpa brutalement de sa rêverie et, tout aussi brutalement, se saisit de la boîte de pilules qu’elle jeta au feu, dans la cheminée. Elle regarda se consumer la notice qui s’était échappée de la boîte avec un plaisir sans pareil, avec un brin de sadisme, s’imaginant que, en lieu et place du papier, c’étaient les représentants du pouvoir blanc qui brûlaient et se tordaient sous la morsure des flammes. Un mot, une phrase surgissait tout à coup, avant de noircir et de disparaître. « Vivez pour vous ! » « Ne pensez qu’à vous avec Sterilife ! » « Assurez-vous un avenir libre de toute entrave ! » « Vie sans enfants, Vie sans soucis ! » Car les notices accompagnant les contraceptifs avaient la particularité de ne pas détailler la composition chimique du médicament, mais la longue liste des agréments de la stérilité – un discours de propagande pour la politique de restriction démographique.

Eh bien non ! se dit Jade. Elle aurait un enfant, que les Blancs le veuillent ou non ! Elle ne dirait rien à Alban. Elle le mettrait devant le fait accompli. Il ne protesterait sûrement pas, il l’aimait trop pour lui en faire le reproche.

 

Elle se souvint de la façon dont ils s’étaient rencontrés dix ans auparavant. Déjà ? Dix ans et l’impression que c’était le mois passé !

Elle sortait de son travail, un job de caissière dans un supermarché qu’elle avait été obligée d’accepter sous peine de ne plus pouvoir payer son loyer. La journée avait été harassante, et l’idée de prendre le métro pour rentrer seule chez elle la déprimait. Alors qu’elle marchait, elle vit un taxi approcher, une Mercedes, un vieux modèle à l’élégance désuète. Sans réfléchir, elle leva le bras pour le héler. Elle monta, donna au chauffeur son adresse et se laissa conduire sans penser à rien d’autre qu’au plaisir de se caler dans la douceur du cuir qui revêtait la banquette délicieusement rembourrée. Quel putain de luxe ! avait-elle pensé. L’habitacle était plus confortable que la misérable chambre de bonne dans laquelle elle vivait alors. Elle se dit soudain qu’elle voulait faire de cette voiture son domicile. Pour toujours. On bloque les portières, on remonte les vitres, et en route ! On roule !

Bercée par le faible ronronnement du moteur, elle laissa ses pensées vagabonder, soulagée de constater que le chauffeur lui fichait la paix. Lorsqu’elle fut arrivée à destination, ne sachant comment lui avouer qu’elle ne pouvait pas payer la course, elle prétexta qu’elle avait oublié un rendez-vous urgent et lui donna une fausse adresse, loin de son domicile. Ils roulèrent durant une heure, toujours en silence. Jade regardait le paysage défiler par la fenêtre, et elle le trouvait beau, alors qu’il n’était fait que de béton et de brume. Comment la Cité bleue pouvait-elle être belle tout à coup ?

Grâce à ce véhicule ! Il est magique ! C’est un véhicule de rêve !

De temps en temps, elle jetait un œil dans le rétroviseur et remarquait alors que le chauffeur la regardait. Gêné, il détournait aussitôt les yeux en rougissant. Un homme qui rougit, c’était si attendrissant ! Il n’était pas beau, non, à l’évidence non, il avait un visage quelconque, des yeux petits et bruns sans éclat, un teint pâle, des cheveux châtains raides, un peu gras, déjà clairsemés alors qu’il devait avoir une vingtaine d’années comme elle. Mais sans se l’expliquer, elle le trouvait attirant. Lorsqu’il s’arrêta à l’adresse indiquée – la deuxième, donc –, elle lui demanda de poursuivre. Ils roulèrent ainsi toute la nuit. Le chauffeur ne dit pas un mot. Jade dormit par intermittences, allongée sur la banquette ou tête renversée en arrière sur le siège. À l’aube, elle demanda enfin au chauffeur d’arrêter. Elle descendit, ouvrit la portière avant, s’assit sur le siège et, lui prenant le visage à deux mains, elle l’embrassa sur la bouche. Longuement, avidement, goulûment, jusqu’à ne plus pouvoir respirer, jusqu’à en avoir le vertige.

 

Un enfant de lui ! Un enfant de cet homme si doux et si bon !

Mais comment garderait-elle secrète une grossesse illégale ? Les Blancs trouveraient moyen de la repérer. Un Bleu la dénoncerait dans l’espoir de gagner la récompense promise dans ces circonstances. Elle serait contrainte d’avorter – les médecins percevaient des primes sur les avortements – ou, s’il était trop tard, elle accoucherait, mais condamnerait son enfant à l’exclusion du système scolaire et du système de santé. Comment élever décemment un enfant dans de telles conditions ? À quoi bon ?

Elle n’eut pas le courage d’assumer sa révolte jusqu’au bout et retira in extremis le contraceptif du feu. Elle glissa une pilule sous sa langue avec le sentiment qu’elle avalait du poison.

Demain, elle irait au point de connexion. Peut-être que la réponse sera enfin arrivée ? Il fallait aussi qu’elle envoie des CV pour essayer de décrocher un emploi dans la Cité blanche. N’importe lequel, du moment qu’il lui rapporterait un peu d’argent. Alban ne gagnait presque plus rien comme chauffeur de taxi. Plus personne n’avait les moyens de se payer un taxi dans la Cité bleue.





CHAPITRE 2


Avoir un enfant, c’était aussi le désir de Viv.

En tant que citoyenne blanche, elle pourrait même en avoir deux si elle le souhaitait. La politique démographique plaçait Blancs et Bleus sur un pied d’égalité ; la permission d’un enfant supplémentaire pour les Blancs était simplement due au fait que leurs pratiques sexuelles avaient évolué. Dans la Blanche on ne faisait plus l’amour IRL (in real life), ou rarement, on lui préférait l’amour connecté, par ordinateur interposé, ce qui avait entraîné une importante chute de la natalité.

Viv était le bras droit de l’ambassadeur de France en Chine. Elle travaillait beaucoup, voyageait huit mois sur douze environ. Elle était la citoyenne blanche type, héritière du combat de ses ancêtres pour cette parité qu’elles avaient eu tant de mal à obtenir. Désormais, grâce à l’ectogenèse et au système éducatif extrêmement strict mis en place, qui déchargeait les femmes du poids de l’éducation et des soucis constants causés par les enfants à tout âge, c’était chose faite. Les Blanches n’avaient plus à choisir entre carrière et enfants. On les avait enfin soulagées de l’ancestral fardeau de la Famille !

L’arrivée d’un enfant ne modifierait donc en rien l’ascension professionnelle de Viv.

Elle avait connu son mari, Ben, sur une plateforme de prédictibilité amoureuse. AX, son APR, l’y avait inscrite à sa demande. L’ APR, « Assistant Personnel Robotisé », était une Intelligence artificielle correspondant avec son utilisateur après implantation sous-cutanée d’une nano-oreillette. La greffe se faisait dans le lobe de l’oreille pour les femmes de façon à la dissimuler élégamment par une boucle d’oreille ; chez les hommes, elle se pratiquait derrière le pavillon de l’oreille et demeurait ainsi très discrète. L’APR était opérationnel au sein de tous les supports interconnectés. Il était chargé H24 d’une somme considérable de tâches autrefois opérées par les applications d’un smartphone. Il gérait, entre autres, les mails et SMS de son utilisateur, sa navigation sur le Net, ses différents comptes sur les réseaux sociaux, ses comptes bancaires, son dossier médical, professionnel, sans oublier – et en faire la liste exhaustive serait impossible – tout ce qui avait trait à l’amélioration de son quotidien. Chaque citoyen blanc avait un APR spécifiquement configuré en fonction de sa personnalité et de son activité professionnelle. Les enfants s’en voyaient attribuer un (on l’appelait alors « CN », compagnon numérique) dès l’âge de dix ans, lors de leur baptême.

Connaissant parfaitement la personnalité de son utilisatrice, AX avait dressé le profil type du candidat désiré. En retour, il avait reçu de nombreuses alertes de compatibilité envoyées par les APR des adhérents de la plateforme. Il avait procédé à un classement des candidats potentiels en fonction d’une gamme de critères incontournables : caractéristiques physiques, profession, centres d’intérêt, situation bancaire, dossier médical, liens familiaux, analyse du vocabulaire amoureux, pratiques sexuelles courantes, et en avait retenu deux.

John, Anglais d’origine, courtier de profession, vivait en Amérique du Sud. Ben, lui, était le conseiller du ministre de l’Éducation et de la Jeunesse et habitait sur place, à Paris. La situation géographique de John lui conférait un léger handicap. Très léger, car il pourrait demander sa mutation sur Paris et AX avait toujours en mémoire que le rapprochement amoureux était un facteur important du développement économique : il faisait travailler les compagnies aériennes.

Mais le choix, en dernier lieu, revenait à Viv. AX lui proposa d’organiser d’abord un rendez-vous avec Ben. L’APR de ce dernier se chargerait – il le lui avait déjà précisé – de réserver une table dans l’un des meilleurs restaurants ainsi que des places de théâtre. Viv fit la moue.

— Je n’ai pas envie de perdre du temps, lui dit-elle. La soirée sera agréable, c’est évident, et après ?

Viv n’eut guère besoin d’en dire plus. AX devina que c’était l’après qui comptait.

Il fut donc décidé d’un commun accord de brûler l’étape préliminaire et de passer directement à l’évaluation de la compatibilité sexuelle.

AX organisa deux rendez-vous haptiques – la plateforme de rencontre étant dotée d’une interface physico-émotive offrant des fonctionnalités de contact sensuel.

Le premier eut lieu avec John. Viv enfila sa SmartSkin, une combinaison en silicone ultra fine adhérant parfaitement à la peau, dotée de lovarisateurs, des capteurs qu’elle brancha sur différentes parties de son corps et qui devaient, à l’instant T, lui envoyer les impulsions adéquates. John, de son côté, en fit autant et la rencontre débuta.

Ce fut torride. Viv reçut une multitude d’impulsions, dont bon nombre générèrent un orgasme qui se prolongea au-delà de toute espérance et se déclina en une cascade de contractions orgasmiques. Elle eut l’impression que son corps tout entier était un gigantesque lovarisateur. Comme si elle avait eu un clitoris dans le cou, le dos, l’oreille. Absolument partout. Même le bout de son nez et la pointe de ses cils devinrent des zones hautement érogènes. En un mot, ce fut l’extase totale. AX prit connaissance du succès de l’opération en analysant les données résultantes.

Enthousiasmée, Viv voulut s’en tenir là.

— Ce sera forcément moins bien avec Ben. Inutile de me soumettre à une expérience qui ne pourra qu’être décevante !

— Ce sera probablement différent avec Ben, précisa AX, mais pas forcément décevant. Je vous conseille de ne pas prendre une décision impulsive et de juger sur pièce.

AX avait raison. (Les APR ont toujours raison.) Viv suivit ses conseils et revêtit une seconde fois sa SmartSkin, encore vibrante, lui semblait-il, des émois passés. Depuis son duplex situé dans le A8, Ben fit de même.

Pas de surprise. La rencontre fut loin d’être désagréable, elle fut empreinte de douceur et d’un certain romantisme désuet qui ne manquait pas de charme, mais demeura très classique.

Le choix parut donc évident. Mais c’était sans compter sur l’immense puissance cognitive de AX qui se mit au travail d’arrache-pied. Il analysa l’ensemble des indices induits par le plaisir consécutif au contact haptique avec John, ce dernier étant donné comme favori : multiples stimulations positives palpables dans les tissus biologiques, raffermissement du muscle cardiaque, optimisation du moral, accroissement de l’appétit après l’acte. Il multiplia ces données selon le coefficient adéquate pour mesurer les conséquences, non plus d’un simple rendez-vous haptique, mais d’un éventuel rapport sexuel IRL et arriva, entre autres, aux conclusions suivantes : Viv perdrait environ 350 grammes après chaque orgasme, multiplié par une moyenne de quatre orgasmes, cela ferait 1,4 kilogramme par rapport. Une perte de poids assez considérable qu’elle devrait compenser, sous peine d’un amaigrissement non souhaité. Il calcula la masse calorique qu’elle aurait à absorber en compensation et en analysa les incidences sur sa santé si elle venait à le faire trop souvent. Augmentation du taux de sucre, possibilité de diabète, il établit la liste de tous les troubles probables. Les rendez-vous chez le médecin se multiplieraient, Viv perdrait du temps et de l’énergie alors qu’elle se trouvait à un moment clé de sa carrière.

Il prit également en considération le temps d’inactivité qui suivrait un acte sexuel aussi intense, la rêverie teintée d’une pointe d’extase dont il serait inévitablement suivi – il en avait eu un aperçu à l’issue du rendez-vous haptique. Dommages consécutifs supputés : cette rêverie entraînerait, à force, une baisse des facultés neuronales et détournerait peu à peu Viv de son travail. Or, lors de sa dernière mise à jour – les APR subissaient des mises à jour régulières pour être plus performants et toujours plus en adéquation avec leur utilisateur –, sa version upgradée avait mis en avant l’objectif impératif de Viv : faire passer sa carrière professionnelle au premier plan, quitte à sacrifier le reste.

— L’équilibre parfait entre plaisir induit et répercussion sur votre santé ainsi que votre vie professionnelle se trouve du côté de Ben, annonça-t-il à Viv. De plus, après analyse du tempérament de John, je suppute une forte probabilité de séparation dramatique pouvant advenir à court terme dans une relation avec ce dernier.

— Oh ! Non ! soupira Viv, profondément déçue.

Elle s’apprêtait à riposter, mais s’accorda un temps de réflexion. John était un séducteur invétéré, c’est vrai. Il lui avait fourni un échantillon de ses capacités sexuelles lors du rendez-vous haptique (Ah ! Une multitude de frissons parcoururent son échine à cette pensée !) et il lui parut évident qu’avec un tel potentiel il se lasserait d’elle rapidement et ne lui serait pas fidèle. Puis il la plaquerait. Horreur ! Humiliation ! Souffrance ! Désespérée, elle serait torturée par la jalousie (un sentiment si vil !) et sombrerait dans la dépression. Elle ne serait plus bonne à rien. Deviendrait un vulgaire déchet ! Elle pleurerait toutes les larmes de son corps, ce qui infligerait à son visage un vieillissement prématuré.

— Les conséquences seraient tout simplement désastreuses, poursuivit AX, en écho à ses pensées.

— Oui, tu as raison.

Viv poussa un long soupir de résignation. Adieu l’amour fou ! La passion ! Mieux valait se ranger à la raison.

— Est-ce que tu crois que…

Nul besoin de formuler la suite, AX comprit, à la seule intonation de sa voix, ce qu’elle avait en tête.

— Bien sûr, si vous le souhaitez, je m’arrangerai pour organiser, avec toute la discrétion et la sécurité requises, des rendez-vous haptiques avec John parallèlement à votre vie maritale.

— Oh ! Merci ! C’est parfait ! s’exclama Viv.

Ben fut donc l’heureux élu.





CHAPITRE 3


Après deux ans de vie maritale, Viv et Ben décidèrent qu’il était temps d’avoir des enfants. Viv avait quarante ans, mais ses ovocytes avaient été précieusement congelés aux frais de son employeur du temps de sa fertilité maximale ; Ben, lui, en avait cinq de plus. L’âge idéal pour être parents. Ils franchirent main dans la main le seuil de la e-maternité – laboratoire doté de moyens techniques ultra pointus, issus de la conjonction de la science numérique et de la biologie moléculaire – la plus huppée, la plus réputée pour ses performances. On y garantissait un taux de réussite de 98 %. Elle se situait dans le A4, non loin de la place V. où se trouvait l’hôtel particulier du couple.

Ils s’offrirent le pack complet et, le cœur battant, ne doutaient pas de l’instant de bonheur qu’ils s’apprêtaient à vivre.

Le technicien en charge de leur dossier les convia à prendre place autour d’une table de conférence connectée dotée d’un large plateau tactile et procéda sans attendre à la conception virtuelle en ligne. Grâce au séquençage de génome humain, il croisa les ADN de ses clients et lança le programme d’algorithmes qui reproduisait informatiquement la combinaison génétique s’opérant au moment de la fécondation de l’ovule par le spermatozoïde.

Viv et Ben échangèrent un regard aussi ému qu’admiratif. Les gestes du technicien étaient si élégants ! Ses mains volaient au-dessus du plateau tactile, l’effleurant à peine. On eût dit un chef d’orchestre dirigeant la symphonie des gènes.

Une fois la fécondation virtuelle achevée, l’embryon digital s’afficha à l’écran. Il était parfait. Aucune maladie génétique, aucune malformation et… Un effleurement. Quelques clics. Ce serait un garçon ! Premier vœu exaucé.

Le technicien gratifia ses clients d’un large sourire avant de reprendre sa chorégraphie manuelle et de lancer une nouvelle danse des algorithmes afin d’obtenir la caractéristique génétique complète du fœtus digital.

— Bien, maintenant, le logiciel prédictif.

Le plateau tactile s’illumina d’un enchevêtrement de tableaux et de courbes multicolores. Calculs et équations prévisualisant les facultés intellectuelles de l’enfant à venir – ses goûts, ses penchants, ses capacités et, par voie de conséquence, le métier qu’il pourrait exercer plus tard – furent résolus en un rien de temps. Dans la Cité blanche, on ne supportait plus, comme par le passé, le poids du hasard et du fatalisme. On créait un corps voulu, et l’esprit qui allait avec. Plus d’incertitude, plus d’espoir nourri en vain, plus de déception ! Les futurs parents savaient par avance ce qui les attendait.

Malgré la vitesse hallucinante à laquelle se faisaient les calculs, Viv et Ben manifestèrent quelques signes d’impatience. Ça n’allait pas encore assez vite à leur goût. Ce charmant fœtus digital affiché à l’écran serait-il ingénieur ? Directeur de banque ? Fonderait-il une start-up générant des profits historiques ? Ils brûlaient de le savoir.

La réponse apparut en premier lieu sur le visage du technicien.

— Que se passe-t-il ? demanda Viv, remarquant que le sourire de ce dernier s’était brusquement effacé.

Elle s’efforça de ne pas céder à l’inquiétude qu’elle sentait monter en elle. Son mari et elle occupaient des fonctions prestigieuses, ils étaient respectivement issus de familles d’intellectuels, d’hommes d’affaires et de politiciens haut placés. Le logiciel prédictif ne pouvait qu’assurer à leur enfant un avenir en or, non ?

Non.

La chaîne était rompue. Cela arrivait quelquefois, plus souvent qu’on ne croit. La malchance. Un mauvais coup du sort. Le technicien dut leur annoncer, non sans un embarras certain mince, il avait fallu que ça tombe sur lui ! – que ce petit garçon au stade embryonnaire affiché à l’écran et qu’ils contemplaient d’un regard plein d’amour serait…

— Footballeur.

— Footballeur ? répéta Viv, frappée de stupeur.

— Quel genre de footballeur ? demanda Ben.

Le technicien s’éclaircit la gorge avant de préciser que, au vu des données dont il disposait, il s’agissait d’un sportif au potentiel médiocre, qui ne participerait jamais au moindre championnat, encore moins à une Coupe du monde. Il n’arriverait pas à passer les sélections, au mieux, il serait condamné à user son séant sur le banc des remplaçants. En un mot, ce ne serait pas une star du ballon rond affichant un salaire annuel chiffré en milliards d’euros.

— C’est impossible, il doit y avoir une erreur ! s’exclama Viv, maîtrisant avec difficulté le fou rire nerveux qu’elle sentait monter en elle. Ce qu’elle venait d’entendre était absurde !

— Il est extrêmement rare que le logiciel se trompe, répondit le technicien d’une voix mal assurée. Cependant… Je vais relancer le programme dans son intégralité, enchaîna-t-il. (Inutile de demander aux Alma s’ils pouvaient assumer ce coût double, leur solvabilité était connue de la direction.)

— Faites donc ! rétorqua Ben, non sans jeter un coup d’œil amusé à sa femme.

Un footballeur minable chez les Alma ! Ça c’était un scoop ! C’était tout de même sacrément drôle !

Toutefois le sourire qu’il avait esquissé se figea peu à peu sur ses lèvres lorsqu’il constata que, une fois la vérification terminée, le technicien demeurait silencieux.

— Eh bien, ça donne quoi ? demanda Viv.

Le technicien baissa les yeux et fit mine d’ouvrir un autre dossier, une petite fenêtre en haut à gauche de l’écran, que ses hôtes ne pouvaient voir distinctement de l’endroit où ils se tenaient. En réalité, le dossier en question était personnel – un achat en ligne pour lequel il hésitait. Un costume. Le prendrait-il en gris ou bleu marine ? –, il n’avait rien à voir avec l’affaire qui l’occupait, mais il avait besoin de se donner une contenance. Il finit par se lancer et asséna la sentence.

— Le résultat est identique. Il n’y a pas eu d’erreur.

Il y eut un bref instant de flottement, le silence s’abattit soudain sur la pièce, lourd, dense, palpable. Comme celui qui suit le bruit d’une serrure verrouillant la porte d’une prison. Les yeux de Viv s’embuèrent de larmes, qu’elle s’efforça très vite, moyennant un douloureux effort, de contenir. Elle fixa le technicien d’un regard incrédule, puis se tourna vers son mari. Son regard se durcit. Ainsi, malgré tout le soin qu’elle avait mis à choisir un compagnon digne de ce nom, malgré la raison qui avait présidé à son choix et les sacrifices consécutifs, (John ! Ce merveilleux amant qu’elle avait renoncé à épouser !), elle en arrivait à… Ça ! Car il lui paraissait évident que la faute incombait à Ben. C’était dans ses gènes que se trouvait la faille à l’origine de cette catastrophe.

Le technicien s’éclaircit à nouveau la gorge.

— Voulez-vous que j’appelle un conseiller psychologique ?

Viv déclina sa proposition d’un geste agacé.

Le technicien se leva, prêt à s’esquiver avant que n’éclate la scène de ménage qui, à l’évidence, menaçait. (Cette situation était somme toute assez fréquente, il fallait parfois laisser aux clients un certain temps après l’annonce de mauvaises nouvelles.)

— Je vous laisse un moment, dit-il d’un ton grave.

— Inutile, répliqua aussitôt Ben, lui ordonnant d’un geste de se rasseoir. Nous choisissons l’@toption. Je pense que c’est ce qu’il y a de mieux à faire, n’est-ce pas ma chérie ? demanda-t-il à sa femme, qui acquiesça d’un signe de tête.

Ce n’était en effet pas le genre des Alma de se laisser aller à une scène de ménage. Ils firent preuve de retenue et d’élégance, se sachant protégés du qu’en-dira-t-on par la clause de confidentialité qu’offrait la e-maternité dans les options proposées en bonus. (Ils avaient ainsi l’assurance que personne, jamais, ne serait au courant de cet incident.)

— Connectez-vous à la banque de sperme, poursuivit Ben.

Il avait bien perçu le regard de reproche de sa femme. Il en avait été blessé, mais pas choqué. Peut-être avait-elle raison ? Peut-être était-il responsable, lui ou l’un de ses ancêtres, de cette malencontreuse déconvenue ? Comment savoir ? Quoi qu’il en soit, il ne voulait pas gâcher cette journée. Il aimait sincèrement sa femme – sans doute plus qu’elle – et préférait s’effacer à son profit. Les précieux ovocytes ne devaient pas se perdre. Son enfant serait issu de la femme qu’il aimait. Viv lui lança un regard reconnaissant et saisit sa main, qu’elle pressa entre les siennes. De son côté, le technicien, heureux de pouvoir mettre un terme à ce moment d’embarras, retrouva son énergie. Hop ! D’un habile et discret mouvement, il fit glisser l’icône de l’embryon tapeur de ballon vers la corbeille.
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